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J )L BOIS. if. Dazincov ET. 
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La Scène est à la campagne ; le Théâtre 
représente un Sallon. 
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LA R U P T 

INUTILE, 

COMÉDIE EN UN ACTE ET EN VERS. ' 


SCÈNE PREBIIÈRE. 

SOLANGE, DUBOIS. 


Dubois. 

T i l- tpins cstIi('au,MoiisiPiir, la nntim'o psI fraîclic) 
Di'jii la promcnaclp et la cliass-" et la p(“‘clie 
Foui les plaisirs tle cpux fjui logent chez Bolmon y 
Chacun court : et vous seul reste?, à la maison ! 

Ah ! vous voulez tenter ici quchju'avcnturc I 
■ Solange. 
l’ne grande , Dubois , j’attends. . . 

Dubois.' 

.Qui? 

Solange. 

Ma futiu c. 

Dubois. 


Votre future? 

S O I. A \ G E. 

Eh ! oui. 

' Dubois. 

Vous allez vous lier ! 

4 -• 

<^)ui diable vous fait faire une telle folie ? 
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Belmon ) tu sab combien il aime à marier. 
Dubois. 


La Dame est- elle riche ? 

Solange. 
Ou le dit . 


Dubois. 

Et jolie ? 
Solange. 


Je l'ignore. 


Dubois. 

* 

Comment , Monsieur , vous l’igiiorcL î 
Avant de l’cpouscr , aii-mniss , vous la verrez ? 


Solange. 


Sij’ en croyais Belmon , ce serait inutile. 

Il va vile !... Depuis (juc j’ai ipiilté la ville. 

Pour fuir ((uelques objets <]ui me blessaient les yeux j; 
Depuis l’inslant , le dis-je , où je suis dans ces lieux ^ 
Pour ma conversion un beau zèle l’enflamme , 

Et dès le premier jour , irm’offi'ait une femme î 
En un mot, à sa nièce il a promis mou cœur, 

IVon , je ne conçois pas le désir , la fureur 
Des gens ipii vont olîraiil des maris à la ronde. 
Comme s'ils avaient peur de voir finir le monde. 

En suivant leur manie , ou dirait (juc Belmoa 
Veut espieç le tort d’ètre resté garçon, . ,, 

Enfin il m’a ])rê<:hé d’un Ion si vi ai , si tendre 
On'à ses louchans discours il a fallu me rendre. 
iMidgré tous mes serme.ns , Dubois , me voilà pris j 
E.t je vtiis augmenter te nombre des luaris^ 
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IJ U B O I S. • 


Je VOUS fais compliment , le trait est CTcmplaire. 
Ainsi vous ouLlifz Madame de Saint- Claire ? 

* 

Solange. 

Je le dois ; à-propos , tu n’en a rien appris ? 

- 

Dubois. 


Si fait J depuis hier elle a epiitté Paris. 

Solange. 


Depuis hier ! <piel est le lieu de sa retraite ? 


Dubois. 

Je n’ai pu le savoir : la suivante est discrette.' 

Solange. 

Malgré tes questions ?... * 

Dubois. 

Elle ne m’a rien dit. 

J’étais pourtant pressant et sur-tout fort honnête.’ 
Solange. 

11 fallait être adroit , mais tu n’es qu’une bêle. 


Dubois. 

Me payez- vous , Monsieur , pour avoir de l’esprit? 


Solange. 

En.ln , dit -on toujours (ju’ellc se donne un maître , 
<^uc Florival l’épouse ? 

Dubois. 


Oui , cela pourrait être. 


Si vous vous mariez , elle en peut faire autant , 
Et vous n’avez pas seul le droit d’élrc inconstant. 


Pour moi , je vous prédis , en serviteur sincère , 


^•uc vous regrcUerez Madame de Sainl-Claijc. 
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• Solange. part. ) 
Il a , ma foi , raison. 

Dubois. 




Oui , Moniieur , vous raimicz,’ 
Et I ous 1 aimez encor plus que vous ne croj ez. 

Solange. 

En dcpil de moi-mdme , il me rendra fidcle. 

D L U O 1 s. 

Vous vous êtes brouillés pour une bagatelle ! 

Solange. 


C’est assez. Allez voir si Belmon est chez lui. 

Dubois ( soupirant. ) 

T y vais. . . ; 


Solange. 

^ Monsieur Dubois est bien tendre aujourd’hui. 
Dubois ( revenant. ) 

Oui , cette fenrme-là mérit.iil d’être heureuse : 

Comme elle est bonne ! .aimable ! et sur-tout généreuse 
Solange. 

Fort bien. Vous aimez donc ceux rpii sont généreux 7 


Dubois. 

^Tonsiom^ , dans tous les teins j’eus un faible pour eux. 
Les bienfaits 

Solange. 

Pauvre sot ! crois moins à l’apparçncç^ 
Çuc nous voyons de gens jouer la bienfaisance ! 

Le cœur les gui<le , htlas ! moins que la vanité. 

Que clien he - 1 - on souvent ? rhonocur d’être cité ; 

Et 1 on ne lait du bien que pour nous en instruire. 

Dubois ( s'en allant. ) 

Faites -m en donc , bionsieur , je proiucls de le dire. 

( il sort. \ 



SCENE II, 


Solange. 

Sa n s le savoir , Duliois disîdt la vcrité. 

Oui , nie voilà puni de ma légèreté ; 

Mailanie de Saint-Claire a sur moi l’avantage. 

Quand je crois l’oublier , malgré moi sou image 
Me poursuit. . . . Taisons -nous : on se rirait de moL 
Moi languir ! soupirer ! et pour rien I üh ! ma foi , 

Le plus vain est souvent le plus sot <|uuiid il aime. 


SCÈNE III. 

SOLANGE, BEL MO N. 

B E L ai O N. 

M ON cher Solange , enfin , vous voilà satisfait j 
Bladaïuc de Mù-ande arrive à l’instant même. 

Solange, 

Je vole au-devant d’elle. 

B E L M o N. 

Oh ! non pas , s’il vous plaît. 
iJn toi empressement la flatterait sans - doute j 
Mais tout en arrivant peut - on se laisse^ voir ? 

Non J il faut répai'er le tort «ju’a fait la roule : 
pt ses premiers luomciis sont dûs à sou miroir. 

A' ous devez l’excuser , ptiisipie c’est poiu- vous |♦lîre. 
Solange. 

Vous partagez ses soins et. . . . 

B E L N O N. 

f Je n’^' sais pour rien. 
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On ne se pare pas pour un sexagénaire : 

A ses ^eux inJiilj;cns on sc croit toujours Lien. 

Mais ])uis<[iic ce délai nous periiicl d’ctre ensemble , 
Parlons de vos desseins. Je l’avouerai , j’en tremble. 
Pounpioi sous un faux nom vouloir vous présenter ? 
Le vôtre eu esl-U ua <|ue vous n’osiez, porter '? 

S O i. A ar G E. 


C’est (pi’il est trop connu. Des erreurs de jeunesse 
Peut-être contre moi prévieudraient voire nièce. 
Pour éxilcr cela , je prétends , par dégrés , 

Sous le nom de Saint-Fard , mériter sa tendresse. 


B £ L M O N. 

C’est sous le vôtre , au - moins , tpie vous l’épouscrcx ? 
Solange. 

Oui sans -doute, ' ' 


B E L Xi O N. 

£ii ce cas , la ruse est inutile, 
Solange. 


Pourfjuoi ? J’aurai le tcius de lu désabuser 
Sur mon compte , cl. . . . 

B E L M O N. 

L’effort me paraît difficile , 
Puisque sons peu de jours il faudra l’épouser ; 

Je vous l’ai déjà dit.* 

Solange. 

. • Oui ; iiwis vous vouliez, rirei 

B E L M O N. 

Non J pour votre bonheur votre .ami le désire.' 

INous pouvons vous fixer , profitons de l’instant j 
Aiicz long - teins , je crois , vous fûtes iucoiislaut, 
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s O L A ?l<i B. 

N’est - ce pas , selon vous , le parti le plus sage ? 

13 K L 51 O af. 

Oui , si toute la vie on restait à votre âge. 

Mais au mien , cher Solange , on n’en dit pas autant. 
Mes masimes , jadis , tenaient asso7. des vôtres j 
Aussi je m’en repens : mais , regrets superflus ! 

Je voudrais me fixer et je ne l’ose plus.' 

Je me borne à -présent à marier les autres, 

S O I. A p< G £, 

Et vous êtes trop bon. 


B E G 51 O 5T. 

Mon ami , vous verrez 

<Jue vous - même aujourd'hui vous m’en remercieres. 
S o L A is G £. 

lYotrc nièce. . . T 


B E L 51 O A'. 

Est cliarmante cl mérite qu’on l’aimej 
Son humeur un peu vive .ajoute .'i ses apjias ; 

Son esprit est picpiant , et sa franchise eitréiuc j 
Elle a trente rms passés et ne le cache pas ! 

Solange. 

Un c.xcinple si beau séduira peu de femmes. 

B E L 51 O N. 

/ 

Sur ce point plus d’un homme a le faible des D.imes, , 
Vous , si vous m’en croyez , par égard , par raison , 

En approuv.ant ma nièce , il faut agir comme elle ; 

<^uc sa sincérité vous seiTe de modelé j 

Ne paraissez enfin que sous votre vrai nom ^ ' 

N’j' ft’nscnlcz- vous pas ? ' *’ 
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Solange. 

Ct'la lu’eil impossible. 

I\Ta francliisc à-coiip-sùr nie dcvicniliail nuisible ; 

F.l jiour vous le prouver je vais êlre iiuliscret , 

Mais uii ami prinleiit peut savoir mon secret : 

Ecoule/. H jlI^'ez.. Depuis six mois , peut-être. 

J’aimais, el consfaminent. Cela tloil vous paraître 
Étonnant, je le sais : eh ! bien , j’élais heureux. 

I.a personne , il est vrai , nuritait tous mes vüeux j 
Et j’eiLsse avec plaisir risipiê le mai iage , 

^)uaml un rival lacbeux me causa île I ombrage. 

Je pouvais avoir tort , mais enliii j’exigeai 
Ç)ue la Dame aussi- ti^t lui Joniiât son congé. 

Elle refuse uct J j’iu.siste , elle se piipio ; 

ÎSIoi de meme : bientôt l’aventure est publiipic 
L’amour-propre est en jeu j cbacim s’en mêle. 

B E L M O N. 

Eli 1 Lien ? 


Votre houmic eut son congé ? 

Solange. 

s Non : JC reçus le mien. 

B E L M O N. 


C’est nn petit malheur j mais tpi’en voulez-vous dire ? 
(tue vous êtes perdu de réputation ? 

(^u’après un tel congé votre nom peut vous nuire f 
!\Iais si ])our eu changer cela dcx'ait suflire , 

^ucl est l’iionuuc ici-bas cpii jiorterail sou nom ? 


S O 1. A N G E. 


Eb ! mon dieu , ce n’est pas d’aujourd’hui fju’on me f|uittc 
Aussi la vanité n’rst pas ce <jui m’agite ; 

Je ne crains fjuc mes loris : yoiUi vérilC| ^ 


’&rii’i/o 
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Ma ruphiro , Brlmon , n’a que trop ëclalé.' ' " 

Fu faveur de la Dame on a toiu'né la chose ; 

El tous les torts , sans-doute , étaient de mon côte , • 

Puisipie les fcnunes même ont soutenu sa cause. 

Or , comme votre nièce est souvent à Paris , 

Dans nos sociétés elle aura tout appris. 

.(^uand il faut v louer , l’éloge est toujours mince j 
Mais pour médire , aussi , Paris vaut la Province. 

Je dois donc persister Ji garder le secret j 
DniKiis scid est au fait , et je le sais discret. 

Mais d’aillmirs, qu’on me nomme ou Saint-Fard , ou Solange, 
Votre nièce , après tout , ne peut rien perdre au change. 

<Jue veut-elle d’abord ? ipie j’aime? j’aimerai ; 

Ensuite , epie j’épouse ? eh bien ! j’épouserai. 

Adieu. Ijorsipi'ii ses pieds vous voudrçT. me conduire, 

Vous aurez la bonté de Jiie le faire dire. 

Je vais , en att^dant l’inst.ant de mon bonheur. 

Je vais m’étudier , composer mon vis.age , 

Prendre , si je le puis , un air tout-à-lait sage , 

'EJeher de plaire , ciilin , et de vous faii e honneur., 

( U serf. ) 


SCÈNE IV. 

B E L M O X. 

J" E ne le blâme plus : sa crainte est légitime J 
IMais il n’est pas le seul h former des projets. 
Après ce <|uc j’ai dit , il ne croirait j.amais 
<,}ue la future aussi veut garder l’anon^'iiie. 
iSa lettre me le dit très -positivement. 
J'ignore le motif de ce déguisement , 
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Mais je veu't la senir , et pour uc rien omettre j 
Avant Je la revoir , relisous cette lettre, 
tli ! Lion ?... Ail ! la voilà. 

«( Mon cher IV-lnion , vous me pressez perpétuellement Je 
unie remarier. \ oiis m’avez olLit viii'jl partis: je les ai 
» refusés. Aujounniui , tout change; l’instant est làvoraLle 
i> à vos projets , et je iii adresse à vous. Piiis<jue vous aimez 
» tant à poun oir les veuves , trouvez - moi un inaj'i : je le 
t> prends ; je vous laisse carte blanclic ». 

Je la reconnais bien ! 

« Sur - tout de la discrétion. Croyez pour un moment 
n que vous êtes luon oucle ; songez fpi’il faut me présen- , 
») ter comme votre nièce , cl sous le nom de Madame de 
I) Mirande. Ne me demandez pas mes motifs ; réflexions , 

I) alfairc d’iunour- propre , ou ca|)ricc: n’ii^iorlc ». 

Aifaire d’amour-propre !... Oh ! je n’y conçois rien. 

« L’essentiel est de vous dépêcher , si vous voulez réussir : 
n dans huit jours jieut-élre, je ne voudrais plus; mais 
n pour l’instant je suis décidée. Adieu , mon cher Bclmon ; 
n un maii , et je pars ». 

Je crois remplir ses vœux en lui donnant Solange. 

Mais ce déguisement des deux parts est étrange ; 

J’ai combattu leur plan , je n’ai pii l’eiiip écher : 

Soit ; ils n’auront tous deux rien à se reprocher. 


■ Dr-r'iiîd by*(.iiK)glc 
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SCENE V. 

BELMON, Mad. de SAINT-CLAIRE. 
Mad. de Saint-Clàiiie. 

Pour vous revoir plutôt, j’ai pressé ma toilette; 

Au moment d’un hjmen c’est être peu cocpictle j 
Riais je ne cherche point à séduire Saint -Fard: 

Un trionjphe est peu sûr quand on le doit à l’ait. 

Moi , j’ayis franchement , et je veux , si l’on m’aime , 
Ne devoir aujourd’hui cet amour qu’à moi -même. 

B E D M O K. 

Cela vous est aisé. 

Mad. de S t. - C 1 a i r e. 

Belmon , vous me flattez. 

B E 1. M O N. 

Non , ma chère Saint - Claire. 

Mad. de S x. - C l a i n. 

Appelez -nioi Mirande. 
B E L M O it. 

Mais pour «pielle raison ? 

Rlad. de Sx. - Claire. 

D’abord , pour une grande 
<Juc vous ne saurez point , si vous le penneltez. 

Mais un autre motif, que je ne puis vous taire , 

C’est tpc notre projet pourrait être mal piis ; 

Que moins il est sensé , plus il veut de mystère. 

Je puis éliè indiscrette au fond de votre terre j 
Mais je prétends toujours qu’on l’ignore à Paris ; 

Le paiti que je prends semble me le promettre; 
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. Vous nrofTpri un cpmu ; moi , sans me coUiprotridtréj 

Sous un nom suppose je me rends en ces lieux j 
Irfiin du grand monde , ici , nous nous jugerons niicui f 
F.L griîcc à mon secret , je crains peu l'aventure : 
Convenons-nous? j’épouse; auti'emenl , sans t'aj^on^ 

J’embrasse mon ami , je remonte en voiture. 

Je quille votre terre , cl je reprends mou nom. 

B E L ai o N. 

Oli ! vous nous resterez. Madame, je l’espère; 

Le bonlieur de vous voir nous est trop nécossairei 
\ous allez embellir notre société , 

El bicntûl , panni nous , rapeler la gaieté. 

Mad. de S.t-Claire. 

IN’y comptez pas , Belmon ; je ne suis plus la même. 

Depuis long-tems j’éprouve une tristesse extrême; 

Paris me déplaisait. 

B E I, ai o N. 

Je n’en suis point surpris : 

On peut tout comme ailleurs s’ennuver à Paris ; ) 

Et tous ses vains plaisirs , que le bruit accompagné , 

JN'c vaudront jamais ceux qu’on goûte à la camjiagnc. 

Ici leur pureté les rend toujours nouveaux. 

Ail! que no puis -je, moi, vous faire la peinture 
De ces plaisirs si vrais que donne la nature ! 

Et x'ous tracer ! . . i Mais non ; de si faibles pinceaux 
En détruiraient le charme : au-moins dois-je le craindrej 
ISous Savons les goûter beaucoup mieux que les peindre^ 

/ Mais <pii les goûte aussi n’y x-eut plus renoncer ; 

Et (pii vécut aux champs finit par s’y fixer. 

Intérêts , souvenirs , amis <pie je regrette , 

Rien n’a pu m’arracher à ma douce retraite : 

Pour en doubler le prix vous venez y rester; 

Jugez si niüiutcuwt je ^oudrsûs la quitter ! 
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^lad. <le St. -C I. A I R *i 
Loin de Llànicr vos goûts , Belnion , je les partage;' 

B E L M O 

Vous i 

Mail, de St. - C l a i k e. 

Moi. Tout coiiinic vous , je me plais .au villagkt 
AB ! je sens bien le piix de ces plaisirs louclians , 

Alors que les bcuu.\ jours me rappellent aux cli.-lmps. 
Si le bonheur nie rit , c’est au fond de nia terre , 

Là , je semble reprendre un nouveau caractère ; 

A la légèreté succède la raison , 

Et la bonne franchise au prétendu bon toh ; 

On dir.ait que j’ai là passé ma vie entière. 

Tout le village en moi croit voir utie fermière. 

Eh ! oui , je suis la sienne ; et mes biens et mes soiiik 
De ces bons villageois préviennent les besoins. 

A celui-ci je prête j à celui-là je donne; 

Je partage avec tous , quand la récolte est bonne. 

On donne et l’on reçoit aux champs si simplement I 
Point d’ostentation , point de remerciement i 
Je ne les surprends point , quelque bien que je fasse; 
Ils feraient comme moi s’ils étaient à ma place. 

C’est une mère auprès de ses ehfans nombreux » 

Qui fait complaisamment la part à chacun d’euxi 
L'nc mère. . . Et voilà comme en une ûme purB| 
L’heureuse adoption remplace la nature. 

B K L M O N. 

Vous m’étonnez , Madame. 

Mad. de St.“ C i. A i n fe.' 

Oh ! j’ai de la raîsoti j 

Quand je veust 


Digitized by Google 



( i8) 

B E I M O N. 

Maïs boa-.iconp. 

Miui. de Sx.-CLArnE. 

lût vous aussi , Bolmon , 

Car vous ne Suivez plus vos projets de fortune ? 

B E L M O N. 

La mienne est dans ces lieux: pourrais-je en trouver une 
Plus faite poiu- mon cœur ? Irais -je user mes jours 
A poursuivre des Liens «pi’on n’obticiil jias toujours ? 

Le lems vaut iiiicux {jue l’or, et je récoiioniise. 

Qu’il coûte cher , souvent , cet or «jue je méprise ! 

Que de soins , rpie de teins on perd à l’amasser 1 
Ou aurait plutôt fait d’apprendre à s’en passer. 

Mad. de S T. - C l A i n e. 

Aller à la fortune est niai aisé sans -doute : 

Aussi combien de gens ont abrégé la route ! 

Mais revenons au but qui m’appelle en ces lieux. 

B E L M O 2V. 

A Saint - Fai'd. 

Mad. de S T. - C l a i n e. 

Soit : avant qu’il paraisse à mes yeux , 

Parlez, -m’en sans détour, Bclmon ; la circonstance 
Donne à penser , au moins j l’alTairc est d’importance. 

B E L M O N. 

Pourquoi voudrais -je ici trahir la vérité ? 

Moil ami , croyez - moi , n’est point fait pour la craindre. 
Avec trop do faveur je ne veux point le peindre ; 
n peut être étourdi. . . Qui ne l'a pas été ! 

Le séjour de P.aris tourne une jeune tête j 

Mais le mal u’esl pas grand , quand le coeur est honnête. 



( »9 ) 

Vous le guérirez , vous , de sa légèreté ) 

Moi , je lui donnerai de ma simplieilé. 

Pour excellent mari je veux (ju’on le renomme » 
làl niB charge , avant peu , de le rendre bon hoiunié* 
Mad. de Sx. - G i, a i n 
Mais pas trop cependant. 

B E L M O V. 

Vous avez déjà peur ! 

Ce sont les bonnes gens qui font vot( o bonheur , 
Mesdames. Les grands airs sont d’un mauvais présage , 
Et l’air bon-homme enlin , sied fort bien en ménage. 
Mais je rejoins Saint-Fard , et reviens sur nies pas 
^ ous accorder tous deia. 

Mad. de S T. - C L A I n E. 

La tilchc est diflieilCi 
B E L >1 O N. 

Difiicilc ? pour moi ! mon Dieu , so^'cz tranquille , 

( en souriant. ) 

J’ai marié des gens qui ne vous v.alaient pas. 

( il sort. ) 


SCÈNE VI. 

Mad. de S t. - C L a i n e. 

î? L tj s le moment approche , et plus je le redoute. 
ÎMa liberté m’est chère , et je vais l’immoler. 

Pour qui? Pour un mari ! Ce nom me fait trembler. 
Le dépit me conduit } mais quelquefois je doute. . * 


! 
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SCÈNE VII. 

lUaJ, DE SAINT-CLAIRE, MARTON. 

Maci. de S T. - C L A I R E. 

JLu bien! Marion, sais -tu quelque chose? 

M A R T O N. 

Hélas! non. 

Mad. de St.-Claihe. 

Tu n’as point vu Saint - Fard ? 

M A n T o N. 

Pas encor. 

Mad. de S T. - C l a i n e.' 

QvlCu. dit -on? 

Ma RT on. 

Rien. 

Mad. de S T. - C L A l R A, 

Rien? 

M A R T O n. 

Votre futur n’est connu de personne , 
Madame. Il no faut pas que cela vous étonne , 

C’est la première fois qu’il paraît chez Bulmon. 

Mad. de S t.-C n a i re. 

Scs gens ?... 

M A R T O n. 

Un seul valet forme toute sa suite j 
Si j’avais pu le voir je serais mieux instruite. 

Mad. de St.-Clairs. 

Oh ! rien ne presse encor, 
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M A n T O K. 


Qiic veut dire cpcî ? 

Mn<laruc , songoz donc (pi’il s’agit d’un mari I 
C’est le cas , ou jamais , d’etre fort curieuse. 

Oh ! moi je veux savoir si vous serez heureuse : 
Mériter le bonliciu' ce n’est pas l’ohteiiir: 

Avec un autre, enfin, vous dcxioz vous unir; 

Si vous changez, au moins faut- il gagner au change^ 
El (ju’aujourd’hui Saint-Fai-d fasse oublier Solange. 

Mad. de St. - Claire. 

Solange ! 


M A R T O N. 


A cet oubli vous mettez tous vos soins j 
Mais d’un pareil effort nous sommes peu capables. 

Mad. de S t. - C l a i r k. 

Oh! ses torts sont si grands !... 

M A R T O X. 


Hélas ! les plus coupables 

Sont ceux <jue , par malheur , nous oublions le moini. 

Mad. de S T. - C L A i r e. 

Tu dis bien vrai ! 

M A R T O Pf. 

D’ailleurs , parlons du fond de l’ànie f 
11 n’a pas tout le tort. 

Mad, de S T. - C L A I R t; 

Ah ! Marton. 

M A R T O N. 

Ah ! madame^ 

Bi vous cassiez voulu renvoyer Florival I « i 
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' Mad. de S T. - C L a i (i i. 

Pourquoi l’evgeait-il ? 

M A H T O N. 

Eh ! oui , voilà le mal. 

On peut bien pour Solange avoir quelque Icndrcsiej 
M:iis de ses actions on veut rester maîtresse , 

Ou Je paraître , au moins. 

IMaJ. çk- S T. - C L A I R Ei 

Ce n’est pas trop , je crol, 

IVI A R T O N. 

Pourquoi se pressait -il? De vous -même, nia foi. 

Vous eussiez renvoyé Florival : J’en suis sûre. 

Mad. de S T. - C i, a i R e. 

Eh! ne l’ai-je pas fait, apres notre rupture? 

M A R T O N. 

Pour former en ces lieux un autre eug.agcment, 

Mad. de St.-Claire. 

Cela n’est pas certain, 

M A R T O ?i\ 

Cependant’ le tems presse f 
Car si , comme on le dit , Solange est au moiucut 
D’épouser. . . . 

Mad. do S T. - C L A I r, E,, 

Çiü? 

M A R T O JI, 

J'Jfiiore. 

Mad. de S T. - C T. A I R E, 

Eh bien ? 

M A n T O K, 

l'Ji bien , vraiment • 

0 faut pour notre hoinneur le gagner de vitesse. 
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MaJ. (le S T. “ C L A I R I, 

Crois -tu? 

M A H T O N. 

Si je le crois ! cli î mailiinie , autrement 
On dira que c’est lui qui vous a délaissée. 

Tcnci , je n’en saurais supporter la pensée : 

Je crois déjà le voir tiiomplicr à vos _yeu.T. 

Mad. de S T. - C L A I R E. 
n viendrait donc exprès me ti’onver en ces lieux ? 

M A n T O N. 

Heureusement pour nous , la chose est impossible. 

Vous vous trompez pouilant , si vous inia^iaei 
Qu’il renonce à savoir ce que vous devenez» 

Dubois vous cherclie. 

Mad do Sï-Claire. 
iNioi : 

*M A n T O N. 

Vous. !N’est - ce pas risible ? 
!\Tad. de S T. - C n A I R E. 

Beaucoup. Mais un tel fait. . . . 

M A n T O N. 

Est très - indi/rcrent. 
Mad. de S T. - C l a i r e. 

Oh ! oui. . . mais de ce fait as-tu fpiehpie garant? 

Encor faut -il savoir s’il est bicu véritable. 
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SCÈNE VIII. 

I, E s M É M E S, D U B O I S, 


P V B O 1 1. ( uu fond. ) 

Je cherche en-v*m imm luaître. 

M A R T O N. 

Hélas ! le pauvre dlablé 

Court Ciel ! 

Mad. de S T. - C i. A i R e. 

Qu'as - tu ? 

P U B O 1 s. , 

Que vois - je ! 


M A R T O N. 

Aà ! le tour n’est pas mal : 
Madame , c’est lui -même , en propre original, 

Mad. de St.-Clajri;. 

Et <pii? 

M A R T O N, 

Pubois. 

Mad. de S t. - C i, A i R e.’ 

PuboLs! La rencontre est étrange. 
Eh ! <juc fais - tu céans ? 

M ■* n T O N. 

Il courait apres uous^ 
Pubois, , 

Nous serions mieux fondés à le dire de vousjj 
Noi^ sonuncs les premiers afçivéSs 
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Mad. de S T. - C L A I R K,' 

( ) 

Nous !... Solaiiÿo 

Cst ici. 

M A R T O N. 

( bas. ) 

Paii. .... Ton iTiattri» cal aaus-doulfi cn CCS lieux? 
D U ti O I s. 

Oui. 

M A R T O N. ( bas. ) 

Bon , votre vengeance en éclatera mieux.' 

Mad. de St. -Cl a ire. 

Cst-il seul? 

Dubois. 

Dui , madame. 

AI A R T O N.' 

( bas. ) 

( haut. ) Ah ! ah . . . Son mariage 

N est pas lait. . . sa moitié n’est donc pas du vo^ âge ? 

Va , va, nous savons tout , Dubois , ne cache licn. 
Dubois. 

Sa moitié ' . . , Çu’entends - tu ? 

M A R T o îf. 

Parbleu ! j’entends , sa femme. 

♦i’est - il pas marié 7 

Dubois ( examinant Madame de St.-Claire, ) 

Mais . . , cela se peut bien. 

Mad. de S I.- C L A I R E, ’ 

( bas. ) 

Ah ! Dieux I 


1 
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M A R T O I». 

( hns. ) 

OuT. ... Et Jcji Monsieur cpitte INLidarae ? 
Dubois. 

Ce n’est pas pour long -teins: nous l’attenilons ici, 

Mar TON ( << Î^JiiJame tic St. - Claire. ) 
Peut-être \-icnJra-t-cllc avec votre iiiari. 

Dubois. 

Madame est mariée ! 

M A R T O N. 

Eli! oui: cela t’êtoimo? 
Dubois. 

Allons , il ne faut plus répondre de personne. 

Mad. de St.-Claire. 


( bas. ) 

Ail ! Morton. 


M A R T O N. 

Vainement ton maître s’est pressé j 
De quatre jours au hioins , nous l’avons devancé. 

Dubois. ( <i part. ) 

Moi ! qui me reprochais de lui faire ime faille ! 

Ma r t o k. 

( à liladame de St-Claire. ) 

Du courage et dis - moi , la Dame est - elle aiiuahle ? 

, Dubois. 

Oui. 


M ART ON. 


D U B O I Û 
Vingt an*. 


Diuiîi/ 


Son âge ? 



( ^7 ) 

M A R T O N. 

- Sa fortune ? 

Dubois. 

Oli ! m.i foi , 

Tiens , demande à mon maître , il en sait plus que moi. 


SCENE IX. 


LES MEMES, SOLANGE. 
Solange. 

D U B O I s.' 

^lad. de St. - CeAire. (A part. ) 

Cachous mon trouhle. 

M A h T O ?i. 

Et nous , notre colère. 
Solange, (au fond. ) 

Quelle est ?.. . 

, Dubois. ( bas. ) 

Pais , du sang-froid , madame de Saint - Claire , 
Et mariée. 

Solange. 

O ciel ! 

Dubois. ( las. ) 

Ne vous démontez pas. 

Solange. ( bas, ) 

Mariée I 

Dubois. ( bas. ) 

Ouï. L’epous n’a point suivi ses pas. 
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M A n T O JT.' 

Q a déjà perdu son air aimable , leste. 

^Ta•l. de St. -Clair*. 

11 est donc scriciu ? 

M A n T O w. 

Oui, madame. 

Dubois. 

Avancez. 

Solange ( à DuhoLc. ) 

Son maintien paraît fjravc , et ses yeu\ sont liaisstis. 
D U 11 O 1 s. 

L’ne nouvelle épouse a toujours l’air modeste. 

Solange. 

En me fixant ici , j’étais loin d’espérer 

Ouc l'aurait le bonheur de vous y rencontrer , 

IVIadaiiic. Retiré dans ce champêtre azite , 

Je comptais sur un sort moins (lutteur «pie tram^uille; 
Çui peut vous engager à venir l'habiter ? 

Pourquoi quitter Paris qui doit vous regretter? 

Mad. de S T.- C L A l R E. 


A venir chez Belmon l’amitié m’outorise. 

Mais plus que vous, monsieur , j’ai lieu d’être surprise jj 
3 e devais , à Paris , vous supposer , je croi , 

Puisque Dubois , lücr , s’est prêsei\tê chez moi, 
Solange. 


Dubois ! 


D U B O I s. 


C’est à Marton que je rendais visite. 
Oh • je sais vivre , moi ! 

Marton. 

Tu l’as appris bien vite j 
Va, nous te dispensons de tant d’honuêtetê. 
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Soï-ANOE (d Dubois. J , 

Fias je l’obscn'c et plus je la trouve rêveuse.' 

Dubois. 

Si j’en crois l’app.-irence , elle n’est pas heureuse. 

Mad. de St. -Cl aire ( à .A/arton. ) 
Ne lui trouves -tu pas bien de la gravité ? 

M » R T o N. ( bail/. ) 

Après huit jours d’hjaucn on perd de sa gaieté,' ^ 
S o L A N G 

El la réflesion queltjuefois lui succède. 

Marto?!. 

Vous appelez déjà la morale à votre aide I 
Dubois. 

Oui - dà : veuA - tu venir moraliser chez nous ? 
Nous traitons maintenant du bonheur des époux.' 

Solange. 

Bonlieur rare ! 


M A R T o w. 
On le voit. 


Mad. de St. -Claire. 

Oui , Solange , très -rare. 
Solange. 

Quand l’amour - propre aveugle , il faut bien qu’on s’égare. 
Le tort le plus léger passe pour un affront j 
Le dépit porte alors à faire un choix trop pronqjt : 

On croyait se venger de l’objet que l’on aime , 

Et l’on fait , par orgueil , son malheur à soi - même. 

Mad. de S T. - G l A i h E, 

Je commence à le croire. 


> 
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Mauto?!. ( has. ) 

Il SC peint trait pour traîî. 

D U B O I s. ( las. ) 

Die a dans ce taLlcau reconnu son portrait. 

MaJ de St. -Claire. 

Le mal ne vient souvent cjiie de ne pas s’entendre. 

M A R T O ?r. ( bas. ) 

plus ferme , s’il vous jdaît j la voix devient trop tendre, 
Solange ( Dubois. ) 

Sa situation me touche , en vérité. 

M A R T O N. ( bas. ) 

Allons donc , vendez -vous. 

hlad. de St.-Claire. 

Ce serait cruauté. 
Dubois. 

La pauvTe femme , hélas ! nous regretter si vite ! 

Ah ! c’est que nous avons aussi bien du mérite. 

S O 1/ A N O t. 

Son exemple m’effraye , et j’en veux profiler. 

M A n T O N. 

11 sort. 

î\Iad. de St.-Clair e. 
n était teins ; je n’aurais pù rester. 

^ Solange. 

( â part. ) 

Oui , je veux voir Belnion. . . Pardon si je vous rjultte, 
F.n restant plus long-tems je senais indiscret. 

Madame. Mais je p.ars pénétré de regret. 

Solange à votre sort ne peut tire insensible ^ 



r 


( 31 ) 

n aime à croire oicor votre bonlicer possible. 

Ilourciis do s’iiiimolrr , s’il pouvait aujourd’hui 
Vous rendre ce bonheur qui n’est pl is fait pour lui î 

( U sort avec Dubois. ) 


SCÈNE X. 

Madame de S A 1 3V T- C L A I RE , MARTON, 

AI A H T O ?r. 

Ia’avei-Voüs entendu? 

Mad. de S T. - C L A i b E. 

Ma surprise est estrème : 

H semble , en sc plaignant , me ploindi'e aussi moi-même ! 
Ail ! c’est un peu trop fort ! 

M A n T O N. 

Oh ! oui J grondez -le bien : 
Pourquoi donc , lui présent , ne lui disiez-vous rien? 

Mad. de S T. - C L A 1 r e. 

( d elle -même. ) 

11 est pourtant trop vrai que mon sort est à plaindre 5 
Alais le sien est aJl'rcux : c’est lui que je dois craindre. 

M A R T O N. 

Ah ! nous aurons bientôt un vengeur dans Saint-Fard, 
Mad. de S r. - C l a i r e. 

D’un choix irréfléclii voilà quelle est la suite ! 

Ah ! du-moins n’allons pas imiter sa conduite. 

AI A R T O N. 

Mais à quoi songez-vous ? 

Alad. de S t. - C l a i r e. 

Je songe, ... à mon départ. 
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M A R T O N,' 

Yûus parllr ! 

Mad. de St. -Claire.' 

A l’instant. 

M A n T O w. 

Allons - donc , quelle idée S 

pious sortons de voiture. 

Mad. de S j-. - C L A t R E. 

Ct nous y leiiiuuluiu.' 

M \ n T O N. 

Rien n’est prêt : j’ai défait jusffu’aux Aioindrcs carton»i 
Mad. de St. -Claire. 
rii bien ! refaitcs-lcs. 

M A H T O is.' 

La chose. . . ; 

Mad. de St. -Claire.' 

Est décidée; 

M A R T O N. 

pn né verra qtic nous sur la route. 

Mad. de S T. - C L A I R E.’ 

Il sulUu 

M A R T O N. 

Au -moins faudrait-il voir, . . 

Mad. de St. -Claire. 

Faites ce qu’on vous dit. 

‘ Martow. ( à part. ) 

C’est sérieux. . . Partir en arrivant ! j’enrage ; 

Je n’aurû pas de peine à conter mon yoj âge. 

( cUc sort, y 
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SCÈNE XI. 

M:u], Je St. - C L A I R E. 

Oui, pour me dégager je cours près de Belmon. 

Je sais qu’il coiiilinttra ma resolutinn , 

Et moi -même, je sens tout ce qu’elle a d’étrange. 
Mais j’attendrais ici l’épouse de Solange ! 

Je pourrais !... Non , jamais , mon orgueil ofTensé. . . 
El» ! qu’est-ce que l’orgueil quand le coeur est blesse ! 


SCÈNE XII. 


Mad. de S A I N T - C L A I R E , B E L M O N. 


MaJ. de S T. - C L A I n E, 


■V 


0 1 c I Belmon. 


B E I, M o w. 

C’est elle. 

Mad. de St.-Claire, 

Il faut parler. 

Belmon ( à part. ) 

Que dire ? 

Nia foi je ne sais plus si je dois l’eu inslruirc. 

( haut. ) 

Je reviens seul. 


Mad. de St. -Claire. 
^3111 mieux. 
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r E L M 0 >■ ( « ) 

(^ri poii\ r.il lo ppnsor ! 

^11 inoniriit de cnnclurc il liiut ipi il se iTliic ! 

Monsieur cniinl de la voir. 

M.id. de St.-T, I, VI n E ( np-^rt. ) 

Je iKisc cciiuiienccr. 

r< i; I. N O N. 

Vous n'auriez janiais erii que vous fussiez à craindre ? 
Mad. vie St. -Claire. 

Pour fpii donc ? 

B E I, St O X. 

Pour un fou moins à blâmer qu’à plaindre. 

( ri parf. ) 

S'il savait ce qu'il po d ! 

Mad. de St. -Claire. 

( ri ptirf, ) 

Solange a-t-il tout dit? 
F.vpliquez-voiis , de grâce. 

B E L O ». 

r.!i ! oui, s.nns conln-dit , 

11 faut Lien m’cxplirpicr j mais je vais vous diplriire. 

Mad. de St. -Claire. 

Eli ! non ; jtarlez. 

B E I. !M O y. 

Je cr.ains votre juste tolère. 

Ma'!, do St. -Claire. 

Après. 

B E L M P N. 

Vous l’c’igcz? 
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MaJ. (le S 1'. - C L A I n K. 

Kh ! pai Icx donc , en(in> 

B E L N O N. 

Apprenez tpic Sainl-FarJ renonce à votre main. 

Mail, de St. -Claire. 


Ah !... vous me rassurez. 

15 E L M 0 N. 

Quoi! seriez -VOUS flattée 

De sa conduite ? 

Mad. de S T. - C l A i r É. 

Non : mais jVn suis enchantée. 

Celte conduite -là me sert mieux qu’on ne croit. 

B E L M O K. 

En vérité j'admire Im aussi beau sang-fioiJ. 

El i! mais , songez-vous bien. . . 

Mad. do S T. - C L A I R E. 

Eh ! oui , qu’il me refuse. 
Le trait ii’cst pas g.ilant ; mais enüii je l’excuse. 

B E L .XI O N. 

Je no vous connais plus... est-ce vous qui parlez? 

Soit J excusez -le -donc , puisque X'ous le voulez. 

Pour moi , si j'étais fcninie , oh ! oui , je le parie , 

Ce soir , il iii'oiirirait ses vieux humilies. 

J’eiuploieiais tout mon art pour le ni''tlre à mes pieds ^ 
Oui , tout , jusqu aux ressorts do la coqiiellciie. 

Mad. de S r. - C L A i n K. 

Eh! mais, écoutez- donc , cela serait penuist 

D E L M O K. 

Eli! Lieu, vojcz Saint -Fard. .. 


i 

i 
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Ma<l. de S T. - C t, A I R E. 

ISmi. Je me suis promis. . . 
* B E l, M O N. 

Cela nVnp;agP .à rien. Eli! vojroA-lc, vous dis-jc; 

U faut «[u’il soit puni. 

Mad. de St.-Claire. 

Vous crojca? 

B £ L M O N. 

Tout l’csige; 

L'honneur de votre sexe est compromis vraîmeut. 

Mad. de St. - C i. a i r e. 

Allons, vengeons -le -donc. 

B E £ M O Tf . 

Point de mcnagcment. 

Iaî refus de Saint-Fard veut mie réprimande , 

Et pour son iuléi ét je vous le recommande. 

Mad. de St. - CiiAire. 

Ph ! fica-Yous à moi. 

B E L M O N. 

Bon , c’est parler , cela ! 

Et je vous reconnais enfin à ce trait-là. 

Il ne faut point laisser refroidir votre z.cle } 

Dans le moment je veux vous livrer le rebelle. 

Oui , pour ma propre gloire il faut tpi’il soit sounus J 
11 vous l'aat un époux puisque je l’.ai promis ; 

Et si Saint-Fard rendait ma promesse frivole . . . , 

3c vous épouserais , pour tenir ma paitile. 

Mad.de St.; Cl. AI RK. 

(C’est être trop exact. 
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^ V 

B K I>M O IV. 

Trop exact ! entre nous J 
RIadamc , on ne peut pas l’dtre trop avec vous. 

( il sort. ) 


SCENE XIII. 


Mad. de St. -Claire. 

Ah! je suis curieuse, à mou tour, de connaîtra 
Ce Monsieur (jui veut fiiir sans avoir vu les gens ! 

Je n’aurai pas pour lui des yeux bien indiilgeiis. 

On vient. . . Solange ! ah ! ciel ! Bcliiion va reparaître j 
Saint-Fard peut arriver: c’est l’ait exprès , je croi. 


SCENE XIV. 

MaJ. DE SAINT-C LAIRE, SOLANGE. 

•» ' 

, S O L A » G E. 

J E viens prendre congé de vous , madame. 

Mad. de St. -Cl A JR E. 

■ Idi ! rpioi J 

[Vous quiltcx ce séjour ? 

Solange.' 

Dans un instant peut - étreè ^ 

Mad. de St.- Cl AIRE. 

C’est à qiâ partira. 
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Solange. 

Commenl ? 

Mad. Jo St. -Cl Al ne. 

Jr pnrï au.<isi. 

Solange. 

J*anni moins do rop-ols on mVdoign.ant d’ici. 

Où porloi - VOU.S vos p.'is ? c’ost-vors P.iris sans-doute? 
Mad. de S T. - C L A I n E. 

Il est vr.ai , j’y rolmirno j et vous , quelle est la roul« 

Que vous allez tenir ? • 

Solange. » 

La vôtre. 

Mad. de St. -Cl Ain e. 

( à part, ) 

C’ost cela : 

Oui , je retrouverai par-tout cet lioriuue-là. 

^ Solange. • r [ ^ 

Qu’avez-vous ? 

. Mad. de S r. -CL Mnr, 

Rien. . . Pourquoi quittez-vous cot .izilc 
Vous vous étiez promis d’y vivre si tr.uiqulilo ! 

S O l. A N G E. 

C’ét.ait un vain projet qui n’a pas réussi , 

La retraite , d’ailleurs , n’est plus assez profonde, 

Mail, de St. - C i. a i r e, 

Boliuon seniMc , en cfl’et, recevoir Lien du monde, 
Solange. 

n eu arrive encor. 

Mad. do S T. - e L A I R E. 

Quoi! dans ce moaicnl«ci? 


Dît?.'. 
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S O L A N G H. 

Oui. Connaîtriez - vous madame de Mirande? 

Mad. de St C L A 1 U E. 

Beaucoup , et j ai pour elle une estime très-grande; 
Solange. 

Est -ce une femme aimable? 

Mad. do S T. - C L A I n E. 

Aimable? oh mais , je croi 
Que , jadis , vous l'auriez aimée autant que moi. s 

Mais vous, paniii tous ccut ([u’ici l’on voit sans-eesse , 

\ ous connaissez Salut-l’aril , sans-doute? Quel iionmic est-ce ? 
Solange. 

Madame. .... 

Mad. de S T. - C l a i n e. 

Il a , dit - ou , des talons , «le l’esprit, 
Solange. 

Il ne mérite pas le Lien «pie l'on en dit. 

Mad. «le S T. - C I. A I n E. 

A ous n’étes pas cbiu'gé de louer sa peusonne., 

Solange. 

Tant de sincérité peut-être vous étonne. . 

Mad. do S T. - C L A I R e. 

Vous êtes rigourcus. 

Solange. 

' Quand vous le connaîtrez 

Vous le défendrez moins. 

Mad. de S t. - C l a i n e. 

Moi ! je vous faban'lonne j 

Que m’importe , après tout_, çoiumout vous le peindrez? 
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S O L X n O c; 

MaJame. . . î 

Mad. de S T. - C l A i n B. 

J’en croirai tout ce que vous voudrca.' 
Solange. 

^lais* • • * 

Mad. de St.-Claire. 

Je le croi* d< j i sans esprit , sans figure,' 
Solange. 

Si* ... 

Mad. de S.T -Claire. 

■ .Vous a^ei parle, je nie rends. 

S O L A N GE. 

Je vous jure 

Mad. de S T. - C L a i n e. 

De grAce , finissons. Pourquoi tous ces débats ? 

El pour un honiine encor que je ne connais pas ! 

A me contrarier vous vous plaisez sans -cesse. 

Solange. 

Pour n’avoir plus ce tort , madame , je vous laisse. 

Mad. do S T. - C L A I R E. 

Soit. 

Solange. 

Mais en vous quittant , j’aime à vous répéter 
Que rien , pour vous servir , ne pourrait me coûter; 

Et i(uaed vous connaîtrez , un jour , comme il se venge J 
Vous vous reprocherez les malheurs de Solange. 

( il *a pour sortir. ) 
Mad. de s T. - c L A I R K. 

Que dit-il?.. Anétez. J’ai fait vos malheurs ! moi ! 

Ah ! vous vous êtes seul chargé de cet emploi. 
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Solange. 

Quoi ! c'est moi qui. . . niais non ; me taire est le plus sage* 
Mad. de St.-Claihe. 

Parlez, monsieur. 

Solange. 

Au moins soyez de bonne foL 
l^uoi ! vous m’iiiipul criez , madame, un mariage!..; 

IMad. de St.-Claire, 

A qui donc l’imputer? 

Solange. 

A qui ! fort bien : courage; 

Oui , c’est moi qui vous ai parlé pour un rival j 
C’est moi qui vous ai fait épouser l’iorival ! 

Mad. de St.-Claire. 

Epouser ! qui ? moi ! 

Solange. 

Yous. 

Mad. de St.-Clairk^ 

- Votre erreur me fait rire» 

Solange. 

Mon erreur ! . 

Mdd. de S T. - C L A I R Er 
Un seul mot suffit pour la détruire J 
Je ne venais ici que pour prendre un époux. 

Solange. 

‘Ab! <pi’entends-je ! ce mot me rend à l’espérancc* 
Madame , avec transport j’embrasse vos genoux , 
pui , j’ose réclamer. ... 

Mad de St. - Clairs, 

Çuûi donc ? 
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Solange. 

La 

» * ■ ) 

MaJ. Je S t. - Cl AiKE. j 

Veiis êtes fou. 

Solange. 

Kon , non; 

MaJ. Je S T. - C L A I n E. 

“ • • ■ Sul JH"C 1 ICVCI- VOUS. 

S O li A N C E. 

CcJci à ma prière. 

Mail. Je S T. - C L A I n E. 

•' Lh ! levez- vous , Je grâce. 

.S! fjiieî'pi'iiii vous vojait ù mes picJs ! 

Solange. 

' “ C’est ma place. 

, MaJ. Je S T. - C L A 1 1. L. 

J ■ * 

Vôtre place ! ah ! craignez. ... 

Solange. 

Ft *[iil crainJrions -nous ? 

' ']\Iaj' S r.- C laire. 

Oui ! votre femme, enfin, puisfpi i! faut vous le uiic. •: 

. ; I -Soi. AN G e. 

Ma fcmiuc ! > 

Mail. Je St.-C LATBE. ■ • 

11 oubliait iju’il est marié. 

. -...Solange. • 

Si j'étais marié , je le saurais , je, croi. 

^IllJ. Je S T.-i-C LA 1 B E«, 

Quoi !... vous ne l’êtes point ? 


DigitizecHjy feoogk 



fO 


( 43 ) 

Solange. 

. l’as pIu!. que vous. 

MaJ. de S T. - C L A 1 R K. 

J’admiie 

I.p soin rpio nous niellions à nous bien louniieuli'i ! 
Monsieur Dubois!., c’est lui qui lu’csl venu conter. . . 
Liilüi, vous clés libi c ? 

S O I, A IS G F,. 

Oui , libre , niais j’espère 

Ne pas l’clre long-tenis. 

3Mad. Je S T. - C I. A 1 n F. 

. _ Oli I c’csl une oulre afl.iirc. 

SCÈNE XV.. 

- f 

I. t: s M É M ES, B E L ]\I O N. 


_ . . B F L JI O ?f. 

J\ H ! le rniKi pmirl.onl !... mais (jue vois — je ! u ses pieds ÎJ 
Jl lui baise la m:«n ! •, . Déjà ! votre venj;eaiico . - • 

’a pas duré long-tous. Oh! j’étais sur, d avance , 
ue rien qu’en vous voyant , vous vous .coiiviciiJricz. . . . 

Mad. de S r. - G i, a i r. e. 

Ce nouveau contre- teins , B’iiuon , vous embarrasse, 

B F I, ?I O 

Pourquoi ? 

’ Mad. de S T.-C t. A 1 n F. 

Pi ès de Saint-Fnrd il uiudra ni’cicuscr, - 
B E U !U O N, 

Ah î vous riez ! ; ' ' ' t 


/ 



\ 
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Solange. 

Mon cher , je ne puis époujeï 
Madame de Mirande. 

lî E L M O N, 

Et vous aussi I 
Solange. 

De grâce ; 

Coiiunc ami , chargez — vous Je faii e ici ma paûu 

B E L M O N. 

Votre paix î oli ! parbleu ! La prière est nouvelle; 

( lui tnoii/rani Madame de St.- Claire. ) 

Vous ^^tes , il me seml)le , assez Lien avec elle. 

. Solange» 

Quoi ! . . c’est là votre nièce ? 

INlad. Je St. -Cl AI UE. 

. Et là Saint-Fard ? 


B E L M ô N. 

' Eh î n:ats , 

I<i chose assurément ne doit pas vous surprendre. 

On dùaiit que c’est moi qui viens Je vous l’apprendre ! 

' Mad. de S T. - C L a i n e. 

Ah ! vous auriez bien dû me l’apprendre plutôt ! 

B E L M O N. 

Vous vous connaissiez donc ? 

Solange.' 

Voila l’objet fpic faimcî 
Madame est celle enfui dont je parlais tantôt. 

B E E M O N. 

ol! la Dame au congé? 


< 
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S O L A N G K ( riant. ) 
Justement. 

MaJ. de S ï. - C L A I R E. 


Ellc-nicme,' 


SCÈNE XVI ET nERNiÈRE. 
LES MEMES; M A R T O N , D U C O I S, 
M A R T O m; 

O U T est prêt pour partir. 

Mad. de S T. - C L A I * e: 

Je reste.' 

M A H T O jt. 

• C’est parfait;: 

n me faudra défaire encor ce (jue j’ai fai^ 

Dubois ( èt Soîangê. ) 

ATonsieur , j’ai prépaie vos liaLits de voyage.' 

S O I, A N G E. 

Ail ! c’est donc toi , maraud , (jui fais mon mariage I 
Dubois. 

Pardon : s il vous dcplaît , nous pouvons le casser. 

B E I, SI o N. ** 

M.1.1 ame , gi-âee ;i vous, nous allons le fixer; 

Et ma démarché , enfin , n’am a pas été vaine. 

Mad. de S t. - C L A i n e. 

Ce mariage -là vous coûte peu de peinCi 
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C F. t. M O iV. 

Ouï , votre tloilc seule a comliiit tout ceci } 

Vous ra>ici rcm'ovô pour le repirn lrc ici. 

Pour s’épouser aux clianips, se brouiller ;i la ville, 
C’csl ce «pi’on peut uuimiicr la rupture inutile. 
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